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de ;Molzcr ; car elle frémissait!à'la pen- .- Grettly, ma scur, réponditl ejeune
sée:davoir-subietant de terreurs et en- hommne,il n :m appartient" pas 'detlâàe'
duré: tant, de tortures morales inutile- cise' ' Tdio coti t'a'égare eeë i re-
ment, si' Fritzérefusait d'accepter son mercie de ton dévouemén tniasfe 'ie
argent. rachèterai pas nia vie aq'prix detorie-

Le jéuné :homme attacha sur elle un pentir éternel. Ma Grettl d'it rester
regard doux et triste. pure detoute faute et doit port'ert

Grettly, dit-il, puisque tu n'es ni jours la tète haute. Rep'euds cetor si
ma sour,.ni ma:fiancée, puisque tu n'es tu m'aimes, et va le replItàr dan le
qu'une étràngèré pour nous, ne dois-je cellier de.Gaspard Melzer' ''
pas te demander de 'quel droit tu pré- Marguerite, narées, 'adois à la ai-
tends me faire accepter ton aumône ? raille et dit«sou'rdem&nt: -

Une aumône! répéta douloureuse- - J'obéirai Fritz. '

ment Marguerite. Au même instant Christly entra tb it
Et;serrant entre ses petites mains le eflaré dans la cabane en s'écriaùt i

bras du pauvre sabotier, elle ajouta - Cache-toi, Grettly. voici tonpèir
d'unevoix ai éteinte: que lui seul put C'était.en efet le vieil avare
l'entendre: son poste d'observ'ation, l'enfant avait'vu

- Mais parce que. je t'aime, mal- venir.
heureux: En rentrant avèéc'limpe.qu'il'avàit

Fritz resta impassible, et reprit avec rallumée, le bonhdmme ivait. trouvé le'
une.imphicable ténacité: cellier dans 'un dé,ordre. effrayant' ;n

- Pardonne-moi ma eurio3ité, Gret- fauteuil reiversé lui barrait'le' chemin
tly,: mais:'je veux' savoir, entenistu les.sébiles rangées, sur la able 'éi'ient
,bien!..je vreux savoir! à nitié.vides; la pore' condanée i-i

~'Miirguerite hésita. et ses yeux se donnait sur la ruélle était entr'ont .
móuillèrént! dé larmes : et le seuil an était jonllé de pièces'd'or,

N'ai-je pu amasser, pièce à pièce, Le vol était pate'nt; rnais quel"était e
ecetteépaigne,' Fritz? Ne me regarde voleur? Que se passa-t-il alors dans le
pas' 'si ' froidement.. Mou père est cœur 'de l'avare ? Nul ne fu.ttéi'ii'e
riche:. " son déséspoir insensé; nul n'enténdit es

Ton père %est, avare. Pourquoi cris de détresse et d'angoisse ; n iià'sa'
chercher à me tromper lC'est mal. souffrance dut être inouïe. Crmýne sa

Il l'entràîna dans un coin de la chan- passion', elle se 'ser'it exispéiée jtsqti'à
bre: la folie s'il n'eût. été. sout'enupar' un

- Avoe-moi franchement:la ývérité, vague espoir de xetouer sonait et
.Ji: tout déviné, ma Grettly. Mon d'atteindre, de juger, de punir'le cou-
frère t'a parlé d'un trésor caché dans la pable. Quand, un quart d'hébre 'apiè,
maison du bonhomme' Melzer. Oh! il sortit par la petite ruellearmé de sa
ne me démens pas.,. Je lis ta faute sur lanterne, sa, démarche . était ineriià
ion candide' visage. Tu t'es laissée et chancelante; a fac, haituellemïent
tenter par Christly .ou par ma' mère. jaune,était inrb-e de taches vrdâtres,
Leur cœur a faibli devant mon danger. et une écume sanglante fr'geiit"s
Ils ônt abusé de ton amitié; Grettly, tiu lèvres. -Après..avoir soigneugemýen rä-
as volé ton père. massé les pièces d'r 'seméôs' dévarit'ia

- Pardon, Fritz, pardon murmura- porte, l'avare avait pris" sans' liésité&e
t-ëlle'en courbant- le'front devant lui sentier quir menait à la cal4an' 'de'la

''omme devant 'un: juge. , Tu& as dit le Marannelé, et, chemifi'fdislii 'il 'Néit
mot terible qui bourdonne déjà à mes arrêtéèplusieursfispour reenilliir u'à
oreilles ; mais ne me condamne: pas, un les ducats les louià et' les ailin.s que
Fritz. *La fortuné de mon père est la Marguerite avait laissé tomrier de sa

"inierine. Cetrésor,il Pa dit lui-même, robe, et que les rayons de la lûhèfi-
c'est pouï me le léguer un jour qu'il le saient scintiller deva'nti i comme~des
garde, qu'il l'entasse, qu'il: l'augmente. vers lusants dans Pombre

,Cristly:ét'ait âvec:moi:etil a. entendu. C'était aisiqu'il,éait arrivéusqu au.
les paroles de mon père. logis de la veuve. Chriétly eût e


